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L'aabe n'est ps seulement la langue litur­
giaue de l'Lsla. la langue religieuse de quelgue
sept cent milions de musuلmcns; c'est qussi
une langue de civilisation qui a tasmis d l'Oc­
cident une prte du patrimoine grec et qui. auX
heures glorieuses de l'empire arabe. a erpri6
cvec un nare bonheur les besoins religieux, scien­
it quesظ et culturels de l'epoue. Apres le mor­
celement de cet empire, l'independance de la
Perse, la • reconguista» de lEspgne et l'avene­
ment des Ottomas, l'aabe devint pour ces pYs
une langue de culture, d l'instar du latin dans les
pays occidentaux. Cependant, avec l'affaiblisse­
ment du monde arabe et son assujettissement
progressi d lEurope. l'arbe se dEteriora et fut
envahi pr des toumures et des temes €ta­
gens. Mdis la «Rendissance ء de la civilisation ara­

-bcle) s'accompgna d'une rendissanن XD e)و 
ce linguistiaue. De nos jours, I'arabe aspire a de­
venir une: lague intemnationale cpble de ren­
dre les id6es et les choses que la civilisation con­
temporaine ne cesse d'apporter. Mais le pids du
pas6 et de progres prodigieux de la science et

de la technologie lui posent des problemes ardus
qu'i nous .a sembl6 intEressant d'xposer dans
cette €tude.

1'ARABE, 1ANGUE DE CTvDسSATION

Larabe se distingue d la tois pr sa con­
tinuite et son €volution perpEtuelle. Cette lague
prestigieuse das laquelle le Corcn c &t& r6vEl&
n'a cessE, comme toute chose vivate, de s'enri­
chir et de se renouveler durant les treize siecles
qui se sont &coulEs depuis la naissance de lls­
la. L'histoire de cette lague demeure solidai­
re' de l'histoire du monde musuلman. D pcraft
donc indispensable, pour en comprendre 1'Evolu­
tion, de connatre dans ses gmades lignes I'his­
toirs de I'Lsla.

Rappelons brievement que du VIle siecle d
ha tin du D siecle, l'lslam, n4 en Arabie, sort
de son Cadre local, subjugue et convertit les peu­
ples de l'Ancien Monde: la Mesopotamie et la
Perse sont conquises (637-65l) ainsi aue les deux
tiers des pys qui bordent la. MEditeranEe, la Sy-
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r1e (633.640), 1'Egypte (653-.645) , 1'Arigue du
Nord (647-698) et 1Espdgne (711-712). Les poin­
tes du Croissant dtteignent les plaines d TI­
soxiae (705-715) et les Pyr6nEes. Cet empire obit
au calile, maitre uniaue 'du puvoir spirituel et
temporel. L'arabe devient l'organe d'expression
de cet Etat puissant.

Mais a prtir du Ke sidcle. cet empire com-،
mence d sedisloquer. Des pOles excentriques se
cr6ent en Asie, en Afrigue du Nord, en Egypte
(Calilat fatimide) et en Eapagne (Califat omey­
yade). Si en Rerse, le persan se substitue a l'aa­
be, celui-ci demeure pour les autres rEgions un
instrument intelectuel et un facteur d'unitE.

Des leurs premiers contacts cvec les pys
conquis, les Arabes avaient entepris d'assouplir
et d'enrichir leur langue. La necessitE d crEer wn
7ocbulaire adapt6 aux besoins de sciences de
la theologie d'une prt, et de l'administration de
l'autre, se fit d'abord sentir. Les lexicopraphes cr4-
erent alors des nEologismes ingenieux en exploi­
tant les ressources de la morphologie et en om­
ploYant 'les termes dans un sens mEtaphorique.
Peu a peu, l'arabe devint un vehicule de la con­
naissance. En arabe furent rdigEs des traites de
droit. de thEologie, de prosodie, d'histoire, de
gecgraphie. de mEdecine, d'astronomie, de musi­
que, de geomEtrie, de mEcanique, d'alchimie, etc.
Au dEbut du IXe siecle, sous l'4guae du calile
abbasside al-Mc'moun, des cuvrages indiens,
persans et grecs furent traduits en aabe. Cest
ce mouvement de traduction qui permetta dl'Oc­
cident de rEcuperer d l'6prque des Scolastiques
(XIle et XIlIe siecles) des textes grecs perdus  pع
ailleurs: euvres d'Aristote et de Platon, cuvres
alogues €cTites pr des philosophes grecs p!us
tardi!s. PhEnomEne mare dans l'histoire: sans se
mettre eux-memes apprendrs le grec, les phi­
losophes musulmas &tudiErent et commenterent
les ouvrages des auteurs grecs en se ondant uni­
quement sur des taductions et leurs erreurs s'ex­
pliauent par des ereums de traduction.

A pاr 'du XIIe siecle commence le dclin
des Anabes. Les clifats s'6croulent. La Recon-

qu8te chretienne arche a l'lslam les provtnces
espgnoles ou i avait bril& d':n wif &clat. Ia Sy­
rie et l'Egypte sont envahies pr les Crois&s.  8Dو
e XVe aiecle, les Ottomas 6tendent leur domؤ­
nation sur le monde arabe ou le turc devient la
langue ofticielle. Pour la culture arahe commen­
ce alors une !=ague periode de somrei qui s'&­
tend jusau'a XIs siecle. Au cours de ces siecles
de lEthargie, on ne produit plus d'ceuvres origina­
les mdis on se contente d'imitations et de compia­
tions. La prose est rEduite aux rabesques du v­
cbulaire creux. aux jeux de mots stEriles, cx
rimes et aux sonoritEs. Le vemaculdire s'instdlle
de plus en plus dans la langue. Cependant, l'ara­
be devient pour certains pys une langue de ­ ucل
ture. LEspagne, la Perse et la Turuie lui em­
pruntent une masse de termes techniques et scien.
tifiques. Jusau'au XXe siecle, Turcs et Iraniens
recourent d l'arabe pour crEer des rEo: >gismes,
meme quand i s'agit d'exprimer des noti»ns d'o­
rigine occidentale.

Entre-temps, le monde arabe connaft, des le
XIXe siecle. une «Nahda» (Renaissarce) qui s'ox­
prire d la tois pr une affimction pssionnEe de
soi et un ardent dEsir d'imiter T'Occident. Face
aux visEes expcnsionnistes de l'Europe, es Ara­
bes, tout en modemisant leurs pys, trouvent
-- la lcngue le moyen d'cffirmer une identi­
te menacEe. De nos jours l'arabe est considerE
comme l'un des 6lements constitutifs de la nation
arabe. On comprend alors le souci des pays qra-

' bes de voir leur lague devenir une langue de
trvail aux organisations intemationales. Mais
dcns quele mesure cette langue est-elle ddapte
aux besoins de l'epcaue modeme ? L est vrai
que les auteurs anciens cvaient legu6 cux ara­
bes des lexiques trEs riches ou des mots de tou­
tes catEgories cvaien! &t& enregistrEs, mais cet
hEritage est pr endroits inactvel et genat: re-
doutable synonymie (80 synonymes pour le miel,
200 pour l'oiseau. 500 pour le lion), teres va­
gues ou ambivalents ( as signiisل malade et
sain d la fois), vocables d'une autre Epoaue qui
se sont vidEs de leur substance ou qui sont tom­
bEs dans l'oubli. D fdllait raieunir cette lagu
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afin qu'ele puisse erprimer une sensibilit6 nou­
vele et des notioمn modemes. Comme le r&vele
le Professeur Charles Pelat, les besoins en ma­
tiere de vocbulaire &taient les suivants: temmes
concrets de la vie matErielle; termes abstmaits
correspondant d des notions ccumantes en Occi­
dent (politique, administration. sentiments) ; ter­
mes technigues et scientifigues tres spEcialisEs
(mbdecine, industie, enseignement supErieur).

Gr&ce aux eflorts constants et ingenieux des
lexicographes, des AcadEmies, des traducteurs et
des mass mEdia, l'aube aacompli un progres
prodigieux. Dns beaucoup de domaines, i est,
devenu une lague commune, normalisEe (Educ­
tion. vie politique, etc.). L'arabe est de nouveau
un rEel instrument de culture et de contacts. une
langue inter-arabe et pa-crabe qui pemmet d
un Tunisien et d un YemEnite de se comprendre
Mais il faut reconnafitre que cette lague lait en­
core face a de grqves diflicultEs dont la solution
reguiert un travail en 6quipe et l'application ra­
tionnelle de mEthodes scientifiques.

Ces difficults sont notamment les suivantes :

lasisوث la dو PoblAms d•ا 

Comme on le sait, i existe un arabe littEral
que comprennent tous es pys arabes. et un
aabe dialectal qui varie d'un pys b l'autre. Or
beaucoup de temes techniques ont une appe]­
lation ofticielle et une autre dialectale. Par bon­
heur, l'arabe littEral gagne de plus en plus de
terain sur l'arabe parlE.

Sur le plan de l'interpretation, l'arabe parl&
peut poser de graves problemes, Il sullit qu'un
orateur soit &mu pour qu'il s'exprime spontanE­
ment en dialecte, mettant ainsi das I'embaras
un intempete qui n'est pds de la mEme region
que lui.

2-Las «r6gionalmes

Avant leur acces d l'indEpendace, les pays
arabes etaient plus ou moins s6pares pr des
barieres politigues. Chaue pys a essay6 d'6-
tablir une temminologie scientiique et technique

I

1 arrive que les nEologismes adoptes dans un
pays ne soient ps connus das les autres pys
ou revetent un sens different. Cest ainsi que b&­

-la signifie autobus en Afrique du Nord seueظ 
ment. Midya' dEsigne un microphone au Liban et
un rEcepteur de radio en Egypte. Nadwa est une
conlErence en Tunisie et un colloue ailleurs. Au­
tomatisation se tnaduit en Egypte pr &liyya (lit­
tEra!ement: instnumentalisme. mathinisme), en Al­
gerie par talqd'iyya (le fait de taire une chose
soi-meme, sans etre incite ni contraint par autrui
et par extension tonctionnement automatigue d'un
ensemble productif) et ailleurs autom&Uiyya.

3 • 2oblame dو l'omprunt

Les moyens d'infommation sont responsaEles
de l'envahissement de l'arabe moderne pr des
termes €trangers. En efet. la presse et la rqdio
doivent hraduire tout de suite les dEpeches d'a­
gence, trouver instantanEment et n'importe com­
ment l'equivalent d'un mot etranger. On se con­
ente pcrlois de «naturaliser» le temme 6tranger.

Dans certains cas. il s'agit d'un emprunt pur
et simple ; tة l6foun, t onتمظنل ou tلئbiز a, etc. Dns
d'autres cas, le temme Etranger est adapte a la
maorphologie de l'arabe. En Afrigue du Nord. 6-
ion se dit talaza. Ouelue'ois, on trouve qu6 فviلا 

vocable 6tranger une Etymologie arabe: techni­
gues devient tigniyy&t, mot dErive de atqaa:
s'acquitter avec intelligence et habiet de quel­
que chose. De meme M&kna n'aurait ps pour
origine machina mais d4riverait du verbe aak­
kana: pemettre de taire tele ou tele chose1

calgus.4 ما

Dl y a «clgue» quand un vocble ou une ex­
pression sont trduits en crabe de tcgon d con­
server dans la traduction le caractere pittores-

ue ou image de la langue d'origine : les cadresب 
(itar&t en Algtrie), monter sur les planches (sa'
ida al& -l madar en Tunisie), simulation (muha­
kat en Eiypte).

Il {aut reconnaftre que l'emprun! et le calaue
agacent les puristes d'autant plus qu'is posent
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de graves problemes d l'arabe modemne D'une
prt le terme emprunte peut revetir un sens di­
{Erent selon que l'orateur est de foration fran­
gaise ou aglaise (draa peut signiiier drame
mais aussi, comme en anglais, thE&tre, art dr­
matique). De mEme, le calgue embarrasse un lec­
teur qui ne sait ps la lague d'origine qui l'a
inspirE. Oue signifie tashf&t (lacilitEs) pour un
dElegue de tormation arabe ou trangise qui igno­
re gu'en amEricain faciities dEsigne toute instal­
lation ou construction utile (banque, bibliotheque,
usine d gaz, h5pital, etc.) ? Souvent. la langue
scientifigue et technique contine au jargon et les
termes ne sont comprEhensibles pour un inter­
prete ou un traducteur que.s'il les connaft dEjd
Ajoutons qu'on abuse prlois d'emrrunts et. de
calques pour des raisons sociales telles que le
snobisme, la formation occidentale de certains
secteurs de la population, l'apprtenance d une
idEologie dEtemminEe (langage de lc mode. ter­
mes publicitaires, langage Economigue et poli­
tique). On comprend que les linguistes denon­
cent l'envahissement de l'aaHe pr les emprnts
et les calques. Mais ce phEnomne risaue de s'ag­
graver car les connaissances ne cessent d'dvم 
huer alors que lecteuns, orateuns, interpretes ot
rraducteurs ne disposent pas de dictionnairas ot
de lexgues qui enregistrent rEguliereaent les for­
mes et les.emplois qui entrent dans l'usage.

5 . tonnarosلعa dمd مaceلمnL uم

Les lexicographes ont fait de leur mieux pour
combler le fossE qui se creuse de plus en plus
entre la langue et la civilisation. Pendant les
vingt demieres anEes, d'importants dictionnai-
res et glossaires techniaues ont 6t6 publiEs. Mais
bien souvent les linguistes et les lexicographes
sont 6crases par le poids du pssE. Ds retien­
nent l'acception primitive d'un temme meme si l'u­
sage l'a modifiE. Les mots et les expressions
tombEs dans les oubliettes de l'archaisme sont ra­
rement sacrifiEs. De meme les lexicographes res­
pectent trop les regles imposEes par les grصa mai­
riens anciens. Cest ainsi que l'on se contente
souvent de donner d un terme cncien une acep­
tion modeme (bag qui signifie en arabe classi-
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que eclair dEsigne, pr catachrese, le tEl6graphe).
A l'instar des aciens on construit aussi, sur des
racines triliteres ou quadriliteres, gr&ce d des
prEfixes et a des suffixes des fomes qui erpri­
ment toujours la mEme nuance pr rapport a la
racine. hasada (moissonner) est 8 l'origine de
mihsad (moissonneuse). Uqm (stErilit) est la ra­
cine dont dErive aqqama (stEriliser).

En plus de ces lormes traditionnelles, il exis­
te un autre procEdE largement utilis4 pr les lin­
guistes et les lexicographes modemes: la suftixa­
tion. A la tin d'un nom, on qjoute un sufhixe aui
lui donne un sens nouveau. L tirakطم (association,
prticipation), pourvu du sulنxe Tyya devient
iعhtirلa yya: socialisme.

En revanche, on €vite, comm les anciens,
la prEfixation. C'est ainsi que les prEhixes priva­
tils n'existent que das des cas rarissimes. Cha­
que iois qu'un terthe &tranger commence pr un
pr6fixe comme .de مذ noمn on doit expnimer la
n6gation pr des formules tres longues, ce qui
fait perdre un temp prEcieux a l'interprete et
alourdit le style du traducteur. En voici des eiem­
ples: inapplicable est traduit pr le dictionnaire
al-Mawrid de la {agon suivante : Ghayr  ا-i لأط&و ا
tatbfg (qui ne se prete ps d l'application). Apa­
tide est selon le Dictionnaire pratique de Yous­
eef Chlala: ma l& giمiyYata lahu (celui qui n'a
ps de nationalitE).

De meme, sous l'influence des anciens. les
lexicographes Evitent un autre procEd6 de foma­
ion des mots: la composition. (Relevons que ce
procEde est largement exploit6 en persan: ­ urج
n@ : joumal; :g&h- امة gare, etc.).

On peut reprocher 6galement aux lexicogra­
phes arobes d'cvoir peu exploit& unE source in­
tarissable : les reprises. Comme nous l'cvoRs d&­
a dit l'espgnol comprend beaucoup de termesز 
techniaues arabes. De meme, les 'Turcs et les lma­
niens ont crE6. jusqu'a la premiere guere mon
diale, une masse de termes techniaues et scien­
tificues construits sur l'arobe. Lorscue les pYs
arabes faisaient prtie de I'Erpire ottoman, is
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reprenaient au turc des temes politiques. arimi­
nistratils et militaires (gumhuriyya: rEpublique ;
٣ataniyya: patriotisme; hakimda: gouvemeur;

ay: brigadier). Mais cette mine iEconde estل iraه 
actuellement peu exploitEe

6 Les mots savats proposds par les Aco­
d&mies

On a souvent cTitiqu4 les Academies. Pur
tant leur euvre n'a ps .t vaineغ6 Eles sont par­
venues d remettre en usage des mots en voie de
dispaition. Elles ont 6mond6 la lagus et conser­
we dans une certaine mesure ses traditions. Elles
ont cr&6 drenierement un Comit& charg6 de c­
ordonner leurs trGvaux. Elles publient rEguliere­
ment des listes de temes nouveaux destinEs d
remplacer les mots Etrangers ou dialectaux on
usage. Mais il faut reconnaftre que l'euvre dune
AcdEmie est torcement lente. En 1936, le Pr&si­
dent de l'Acadsmie de Das, Abdu! C&dir al­
Maghrabi a d&clar6 que cet orgaisme a denom­
br& dans un dictionndire technique &trcger
42.000 temmes dont les quatre-cinquiemes &taient
des neologismes sans corTespondaat en arabe
classiue. «Est-il du pouvoir d'une Academie de
nous traduire le dixieme seulement de ces ter­
mes en l'espace de dix ans ?» se demcnda-t-il.

Par ailleurs. la Ligue des Etats Arabes a cr&&
un Bureau prmaent d'aabisation qui a publi6
des lexiques tres valables. Mais wa لأ de si qe
les travax des Academies et du Bureau d'aa­
bisation ont besoin du concours des grands m
yens d'information pour tre ة connus et utili&s
car seul lusage impose les temes.

L'ARABE DANS 1ES ORGANISTIONs
mTERNATTONRLEs

Depuis quelques annEes, l'aabو st devenu
une lague de travail de l'OIT. 8 1'UNESCO
la FAO et tout recamme>t a ['OMS. Conscientes
aue le probleme principl qui se pse aux inter.
pretes et aux Iraducteurs est celui du vocbulai-
re, la FAO et IUNESCO ont &labor6 des glossai­
res qui sont constaسnment mis d jour. Des stages
ont 6t6 organisEs p IUNESCO pouد r le recycla-

x

ge des interpretes arabes. Dans leur publicaItiمno ,
les deux organisations veilent dt utiliser la temf­
nologie qu'eles ont 6tطa lie afin d'aboutir, a la
longue, d un usage codi6ظ de la lague:

D'une maniere gsn6rle, interpretes et tma­
ducteuns ne trouvent aucune diftcult4 d exprimer
des notions dEjd connues car sز utilisent & bon
escient les teres plus ou moins co6وrccsn pr
l'usage. De plus, l'experience qu'is ont acuise
leur pemmet de connaitre les rbgionalises. Mمi 
iلs ont naturellement beacoup demal d adapter
la langue a ce qui n'a ps encore 6t6 erprim6:
langage de l'ordinateur, biosphere. futurolorie,
etc. D leur est difficile de choisir entrو les temmes
savants et les temmes vulgaisEs (pur t&ltphone,
] existe pr exemple un teme savant: h& ot
un teme « roturier »: tilifoun) et sont quelauefois
critiuEs tant pr les puristes que pr les ­wul ء
garistes». De plus, is sont gBnEs par les siglمe 
et les abrEviations. En etet, alons que l'arabe a
adopt4 quelaues sigles (UNRWA. UNESCO,
UNICEF, GATT), en 1ة a rejet la grande majorit6
Ouand un orcteur cite trois ou quatre institutions
telles que 1'OIT, la FAO, 1'OMS, 1'OMM. 1'iter­
prete est oblig d'en donner les nous otficiels,
ce qui lui fait perdre beaucoup de temps. Enfin,
interprdtes et trdducteus ne peuvent pas tou­
jours &viter les emprunts et les clques, mais i
s'agit la d'un probleme mondial. Le Protesseur
Etiemble n'a-t-il ps denoncE le fraglais ?

MalgrE toutes les dilficult&s que l'crche ren­
contre, on peut dire qu'il s'est montr6 capble de
rendre les idees et les choses aue la civiisation
contemporaine apporte aux hommes. Pour sur-
monter ces difficultEs, les pys arabes ont d&ja
intensifi6 leur cooperation en matiere' d'arabisa­
tion. Mais il fat que cette arabisation se tasse
d'une maniere plus mEthedique et qu'elle ben6-
ficie de l'appui des grcnds moyens d'information
On devrait reprendre aux autres langues, dune
maniere plus rationelle, les temmes d'origine ara­
be. ll conviendrait surtout d'observer moins scru­
puleusement les regles imposees pr les gram­
mairiens aciens d'autant plus qu'eles d&coulent
d'un systeme ou regne un certain arbitraire. En­
fin, les mots scvants compos&s d'&l&nents em­
pruntes au grec et au latin doivent &tre aopt&s
cr ils expriment la r&alit4 d'une communaut&
de pensEe. de science et d'une civilisation inter­
nationale.


